
LE SAMEDI

LES DERNIERS BEAUX JOURS DE JARDINAGE
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Edouarti d eciilHait dlaits le pîiteirie
I le frais list-otis pourîî $il titii,
Il appIela G eortges, son< frère,
Qui la éit, le touît sont uektti.

FTux (jeuxN, il*ittt-,.l avec la it onn,

Qutandl tîtî<l;iiie fut arrivé,-e,
Oit Courutt Vers elle eit cliaiitaliit.
l'a Couronn iiiitat achievée.
E-lle ortna.it le froti dle Uetiifstiit.
E.t lat tlièc fut attend<rie
IDevat ce tablteaui aiiaî

I J 1 e vui quon tu tass e tsatin

un .1m t'eu N rob <ilt 5e t ti ;ti
lu, l.i ici ltr e lw l îî l iiti .

Nouis init <,u<s dalait la lîtiièr Il"-
Sut lat jelouî iit <<i 'Xisi,-I.;
NItîvI, ic, cii jletitle jiîîî

Vuîs la i 1<î,.a sti-ilejeta

maîtî'î ii is il avait w,
l tt-gîrdlit I- ciel uiiiteiise,

I,. p~jei<li< pjt1i1. tiî<u sa s-tii.

Nu>ti- itsS us 1<-a aî,ales
D it-il, dts euxlet c<<ttl<<> b.lancs,
A lii dle rteir se, atiles
Elc deî <bt cer ses at.

La ii<igti< tîie fuit jilileilltt ,

I iaits lit jbriti cit, tille

t1 )îî jî tiL le I)l<l< ltaritîaiit

Cm.4 <tilt <ii le trillan -st feitillag<-,

Qutil dlit enii t iltif ILiiglîge
Moi, je veux rester avec vouis
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Voisn.-M:tpauvre damte, j'ai une mlauvaise
Ilouvellet, bieu mauvaise nouvelle à v'ous iiilin-
<t-r. Votre mtari a été tué ce mnatin. par une ex-
pîlosion dle dlynamite, eL son doecteur qui lui cau-
sait à ce imomtent aL été tué tissi.

Voiswt.Olu! que je suis malheureuse !Et
le docteutr aussi 1 Tienis ! Mais alors si soit medecini
y était, il n'y aurit pas d'enquête ; c'est ça qui
Il fait plaisir.

DIFFÈ''RE NCE D'HEURE

ifdan<Giinlîedoube.-EL quanud je pense
qjue voilà vingt anus quo cette vie dure !maudite
soit I heure où je mue suis mariée !

MIonsieur (;. (avec douceur).-Ne parle pas
aiînsi, iiii lbonne amnie, de la seule heure supîtor-
(abîle que j'atie pasée pendant ces ving~t tdernières
;Lances.

V 11 VilI

USÈ ET CONNU

1,lî'tllîîdiui <entranit prîtcipitaitllti"tît danîs un
tîaaiîjEst e (lue lu. peux tînt- servir de votre

téli3piîole utie initlutel'
fi' ittl pieyé.-Certaieiient.

Jitoiîardi.llelo Bello! No. 6200, Est-
ce toi, Eillilic ?t Bien. Dis-dette, J'ai laissé nmon
porteionnaie sur le piano. .. le' vois-tu . . .? Bien,
serre-le bien, il y a cinquante piastres dedans...
~Suis bient content, je croyais l'avoir perdu dans
la rue..Dis-donc, faut-il toujours t'acheter ces
biottines. J . Oui ; muais Lu sais, je n'ai pas le sou
sur mîoi. .. je vais emprunter un cinq piastres,
alo-s, pour nie pas te désappoinîter.. A bientôt,
chérie. (.S"adressant à l'employé). Vous avez en-
tendu ce que j'ai dit, vous ne pourriez pas mne
prêter un cinq pitastres 't

Eîtq.lîyé-Pense pas; (lui montrant la porte)
filez.

Jioullardn.-Est-ce que le touîr a déjà été
enmployé ?t

Entployé .- Oui.
Jioublardin.-Vous avez déJà été pincé '
Employé. -Oui.
Roubardin.-Curieux ! J'ai pourtant glu ta-

lent !... N'importe, je file.

AMÉNITÉS M ATRI MONT ALES

Lui.-Je regrette profondémnent (le nî'avoir
fait votre connmaissance qu'après être devenu
veuf.

Elle.-Que voulez-vousi di.re ?
Lui.-Rien, sinon que j'aurais ainié que vous

euissiez été nia première femmne.
Elle.-Pourquoi 't
Lui.-Parcc qu'une autre femnue serait main-

tenant la mienne, ma chère.

POÈNlE RUSTIQUE

Qitund il eut <lix -huit atis, -Jeati fut£ lats (lit Iittin
Il i tva <le 1. lt. uet <le landie fleurtie.

(Celii tendrle, il Ciliris4sait lit j etite paittrie
OÙu le ciel est mints vaste et le luit pilus Certaiti.

Il partit (lu eCtllège. Et le pec, tg-ès grave
-Tu Itciî salis pals as-sez, niats pitusîj ti tu le veux,
'Tat i ju Dieui t'a donnîié dleux bras Ii t-et liteiVeUX,
MnI'i tils, Pr-end.s lit Cha.rruie et le foutet: it,îie eii I ave:

Et, dulmis ce jotur-là, Je-an, dlaits les .4illotîs verts,
solidec laît erur valtt d'uni Pied agile
Il I't'-t-i-te par-foiIi pou< trecite- V irgile.
Et le Chatît dles oiseaux se tîtêle ;lu Chtant îles vers.

-- 'ar il itilia toujo<urs t4a savanite liartuottie,
I "a-te, ta bcbésiijle et ti-ale :et wii ett
Il alla Pa- les lisn sîplîtaire et rêvanit,
En:î Iii-ttuêitc é-coultanit l'écho <le tot génile.

il
Lut soir, et lions éltiotîs aloi-s dleux s CiIiCrs,

.1 cliii tlle (lit ' - -l 'ai laissé, là-lIa.s, Souis le feîuillage,
I ii jpetit iId 'entfant, tîtoît toutt ptit tvillage,

La tmatisonti lîîtetîîclle aux vieutx mît t'a famiiliers.

',:t tii votyais !surtoutt qiund les itîîtisots sonlt talitres,
C'est elltrtuatt ; les setîtiers sontt étroit,ý et tiès doutx,
Et l'ontvva letîteitîctît tu tniencî des ltilî-iutes
Quîe les abteil les <lor- fonît les Ttîieitts 1011X.s

AN-e soi toit tIe pialle oùt pouissenît <les fleurs jailles,
Sîtîts îles eltêtes géaitîts, c'est lat vieille It)tist<t.
t) Cluitttttc le ver-ger senît bIonit afenaisonî,

Les granîds ai-ht-e ont vît jouerc les decrniers fattites.

-Et l'église !les tluus s-lit tiès vieuix et très laidls,
Mais elle a dlans les pré-s îles sources merveilleuses.
P'ar les fentes dîti toit (les Ltuoiles l 1elgetise
Toilletnt pendIant îti vu-t. C'e nî'est Pas (lit palais

-Mais <îittld RoeM reyvietà i l gt-anintcse,
Pclipaiutt eii beautté les tilles <Ili iiiitii r,

.1e lie vois <lue îles tro us 'lazutr ;au pilafondt' no'ir
st 'Is le portail fleutri j'ai reç:u sai<tisî-

Ili

Je l'ali revit dlepuis : il Ste pit palr Iit umailt,
Et je setîtis lutinî itte titi inielit attendtlrie

Qitaitt j'aliereîis, ;IlII s i tliet d < erdoant Chtemîini
ikîIle, et tious b«ot-int (le loit,R<s NIi.

OIt !lat vieille lll;tait<î !t son rire jeune et fiai
L'eiplissait toîut entiète et l'avait ra.ieuiiit.
Là, ilion utti v-ivait laits la sittiple Itîi tiiiie

(,ui mo<nte dles CStut-s pmurs, îles Champîjs et (les f<iti-s.

MIais uite ialope, hîatlielie al r-ecouivert lit tabîle
Et tinte di ev-is-ant île tnos jelîtesm îriîtteiuls
Je respuire àL loiisir le piarfumn <le 1'ttaile

lI )lit lat p:ot<i est oiverti ;et jaîiltîiriie lu <igteip s.

Uit rayon~i qui r'y joliec, et, visioni < ditirie,
Sur le seuil ciitr'otît ct p<<salt a tê'te léiliiiîu
hD'oit le foin paifitté rettîitile cii fi la tI'argeiit,
Ut lî I «-uf qui iti- regai-îe et rîumitte et% stiigeatt.

Lt-t ,s.

LE RESPECT DE LA VÉRITÉ

Bruche.-Vous vous tronmpez, nion ansi a un
grand resppct de la vérité.

1luch.-Je le saisi, il %'en tient à une res-
pectueuse distance.


